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.bom6és, certains de leur, faire plaisir: il n'en est.
pent-4tre pas un seul qui ne, lui doive d'avoir une
bonne M.re. Nous profitons aussi de la circons-
tauce pour rappeler'brièvement ses couvres et ses
.Mertus

.Miargnerite Bourgeoys unaquit à Troyes, Capitale
de la.Chamnpagne, le 17 avril 1620.

Sa mère n'eut point à déposer sur son berceau
une couronne de mnarquise, mais elle lui réservait
un brillant héritage, le-trésor de ses vertus.

L'enfant élevée avec le plus grand soin donna
bientôt des signes de sa piété et de sa future
vocation. Elle n'avait pas encore dix ans, et déjà,
avec ses petites compagnes elle s'essayait, dans ses
jeux, à la vie religieuse. 61 Nous accommodions cela,
dit-elle, comme pouvaient le faire des enfants."
Mais Dieu y avait ses desseins.

Sous les gràces de lenfaince, elle laissait déjà
poindre Une certaine gravité qui annonçait la reli-
gieuse.. Une grande fàcilité pour tout apprendre,
une adresse remarquable pour toutes sortes d'oui-
vrages une maturité de jugemen t surprenante
pour sendge, lui donnaient sur ses jeunes: ailes
un ascendant qui promettait une fondatrice' de
Communauté.

La mort prématurée de sa mère, ménagée.peut-
être. par la Providence, pour donner l'essor à ses
qualités précoces, la mit à la tête d'une maison.
Son père, livré à son commerce et sûr de sa sagesse,
lui confia le soin intérieur de la famille et l'édu-
cation de ses plus jeunes enfants.

Tout cependant n'était pas perfection dans Mar-
guerite. Bien faite et agréable de sa personne,
elle'le savait peut-être .et recherchait la vanité de
laparure. En elle ce ne futqu'un léger nuage
dans uii ciel très-pur, mais Dieu ne voulait dans
cette âme d'élite, choisie pour être l'instrument de
sabonté, aucune tache même légère.

Un jour qu'elle suivait une procession cn l'hon-
neur de N. D. du Rosaire, comme elle passait devant
une statue de la Vierge, elle fut frappée d'une vive
lumière qui lui montra le néant des vanités mon-
daines. Elle en fut .tonte bouleversée. ' Je nie
trouvais alors, dit-elle, si touchée, si changée, que
je ne me reconnaissais plus."

De ce jour date pour elle une vie nouvelle, plus
parfaite encore que celle qu'elle avait jusqu'alors
menée, et toute immolée.à Dieu et au service du
prochain.

Pour se soutenir dans une telle vie, elle sollicite
son entrée dans une association de jeunes per-
sonnes, dont le but était de s'encourager dans le
bien. . Elle est reçue à bras ouverts, elle devient
le:modèle de toutes les Corgréganistes. Elle est
élue préfète, et garde douze années de suite cette
digité, ce qni ne s'était jamais vu ;.elle ne la
quitta que pour venir en Canada.

-Son Directeur, homnie de foi, de prudence et de
science, la crut appelée à une vie plus sublime; à
la suite d'une longue épreuve, il-lui permit d'aller
frapper à la porte des Carmélites, puis à celle des
Ursulines ; elles demeurérent ferniées et. l'on ne
sait pourquoi. Cette doublelhiumiliation qui.voilait
'les desseins de Dieu,:ne la rendit que plus ardente

à s'avancer dans les voies. de la plus haute per-
fetion.

Nullement découragée par ce contre-temps, M,
Jendret crut alors sâ' pénitehîte appelée à fonder
une nouvelle communauté. Il ne se trompait pas.
Cependant, ce n'était point à Troyes qu'elle devait
l'être. Le plan-tracé, les règles approuvées par les
docteurs de Sorbonne, autorisées par le pouvoir
épiscopal, la Sour Bourgeoys ouvrit le nouvel Ins.
ttut avec deux des plus ferventes Congrùganistes
bientôt privée de leur secours, elle dut encore
abaudonner, ce. projet. Mais l'idée était conçue,
et ce qui n'avait point réussi dans la vieille
France, réussira dans la Nouvelle. Dieil1e voulait
ainsi, et pr6parait tout poir le succòs.

Pendant que ces événements se passent à Troyes,
d'autres plus importants et qui. s'y. rattachent inti.
*memnent s'accomplissaient au Canada. M. de Mai..
sonneuve, gentilhomme Champenois, coeur plein
de courage et de piété, esprit Ilein de prudence et
d'initiative, jetait dans P1le dé Kon tral 'les fbnde-
meitsd'uie grande eit6. A 'plusietlrs reprises, il
i7nt ell Frunce pour les intérêts de Ja Colonie, et
toujours il descendit à Troyes pour y saluer ses sours.
Ces dames étaient très-liées-à la Sour Bourgeoys,
dont elles admiraient la vertu. Sachant 'quel
secours le Gouverneur de Villerarie pourrait tirer
de son talent pour l'éducation des enfants, elles la
lui firent connaître. M. de Maisonneuve n'eut pas
plutôt entendu la Sour Bourgeoys qu'il éprouva
pour elle la plus baute estime et la plus profonde
vénération, et lui proposa de passer au Canada
avec les nouveaux colons qu'il avait recrutés.

Bien des obstacles s'opposaient à un pareil projet,
mais l'autorité ecclésiastique l'approuva, le ciel
lui-nême parla. La Mère de Dieu vint dissiper
les incertitudes de la Sour: Il Va, lui dit-elle, je ne
t'a bandonnerai point.

Elle:partit comme les apôtres, n'ayant pour tout
bagage qu'un léger paquet qu'elle eût pu porter
sous son bras.

Ce départ souleva une tempête. Ses proches,
ses amis; ses connaissances, toute la ville de Troyes
ci fut éniue ; on la plaignait, on la blamait et bien
peu l'excusaient. De Troyes à Paris et de Paris. à
Nantes, ce ne furent que traverses, contradictions,
hinliations et périls. On eut 'dit que l'enfer avait
déébaîné tontes ses furies contre cette pauvre fille:
le ciel nième sembla prendre parti contre. elle, et
les peines et les angoisses intérieures vinrent s'a-
jouter aux persécutions. du dehors.

Enfin, elle prend la mer avec toute la troupe de
M. de Maisoncuve, et pense faire naufrage en
qîuittant le port. Eclaiiée à ce péril, elle retombe
dans un autre'la peste~ se déclare sur le vaisseau.
Ce'.fut comme par- miracle qu'elle échappa à tant
de dângers. ' Elle fit de cette traversée une véri-
table miission, veillant, soignant les malades et le
jour et' la nuit, instruisant les niatelots, occupant
leurs loisirs par de sain's exercices, commancdant à
tons là -respiect etlPadmiration par ses vertus, et
gagnant les cours par son héroïque charité ; c'est
ainsi qu'elle utilisait tous.ses voyages.

Un fort, quelques maisons éparsessur des terres


